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Une personne qui tient une telle vision de la vie, vision si simple mais si profonde, 
ne peut d’être qu’agent d’un changement à la fois transformant et durable.  Telle 
était Marie Madeleine d’Houët, fondatrice des Fidèles Compagnes de Jesus,née en 
France en 1781, juste avant la Révolution Française. Notre bulletin actuel, veut célébrer 
sa vie et son héritage, s’appuie sur des témoignages qui montrent le genre de per-
sonne qu’elle était – ces témoignages, recueillis après sa mort, faisaient partie du 
procès ecclésiastique conduisant vers la déclaration officielle de sa sainteté. 

Marie Madeleine était dévouée, consciencieuse, mais en même temps pleine d’une 
joie naturelle, toujours consciente du côté drôle d’une situation. “Elle était animée, 
amusante, mais elle possédait une fermeté de caractère remarquable et une vo-
lonté intrépide. C’était une personne attirante à cause de ses dons de cœur, sa pru-
dence, sa délicatesse, son courage et sa capacité exceptionelle pour la gratuité” (Maria 
Mollet) 
 

Ses possibilités d’éducation étaient limitées par les circonstances et son sexe – une 

lettre de sa mère, datée de 1785, raconte comment une autre amie vient de déclar-

er que la petite Gigi (le surnom de Marie Madeleine) “a plus d’esprit que tout le 

reste de la famille. Je n’en suis pas jalouse; je regrette seulement qu’elle ne soit pas 

un garçon, car pour nous, pauvres femmes, l’intellect compte très peu, et nous 

avons peu d’occasions de le cultiver” – mais Gigi a profité des opportunités qui se 

présentaient, et elle a appris aussi les compétences sociales et comment gérer une 

grande maison. Elle aimait la vie sociale, et excellait dans l’art de la conversation: 

“les magistats, le militaire, les campagnards, elle savait les intéresser tous. Raconté 

par elle, l’incident le plus insignifiant est devenu amusant et intéressant.”  

Marie Madeleine n’avait aucun désir d’être religieuse, ni de fonder une congréga-
tion religieuse. Un autre témoignage nous dit qu’elle “aimait le monde, les 
vêtements élégants, les divertissements, et la danse. Elle possédait ce qu’il fallait 
pour réussir dans la société et elle avait un goût pour de telles choses. Mais en 
même temps elle préservait une certaine innocence de cœur et une modestie ad-
mirable. Il n’était pas sans lutte qu’elle a réussi à surmonter cette affection pour le 
monde; mais face à la lumière, elle n’a pas reculé. 
 

Nous n’avons pas de photo ‘des yeux petillants et du sourire radieux’ de Marie 
Madeleine. Mais, aussi bien que les témoignages, nous avons la chance de pos-
séder un grand nombre de ses lettres, surtout ses mémoires en manuscrit, dans 
lesquelles elle ouvre son cœur sur la façon dont Dieu l’a conduite à fonder la So-
ciété des Fidèles Compagnes de Jésus: “du premier au dernier moment , c’était 
l’œuvre de Dieu.” 

  

Célébrer Marie Madeleine … et Souvenirs  
Une femme pour notre temps   

Appareil en bois 1904 

La Vénérable                        
Marie Madeleine, fidèle com-
pagne de Jésus,     religieuse, 

fille, sœur, amie, épouse, 
veuve, et mère. En passant 

par la mort, nous croyons que 
la vie est changée, non pas 
terminée; et comme nous 

croyons que Jésus ressuscité 
est toujours avec nous, nous 

croyons que, où Jesus est, Ma-
rie Madeleine doit être aussi. 

Dans la communion des saintes, 
Marie Madeleine est une vraie 
amie qui veille sur nous, prie 

avec nous, prête pour nous as-
sister. Si vous avez besoin 

d’aide, demandez-lui de prier 
avec vous.   

par Rachel Duffy fcJ 

De nos jours, on peut utiliser la photographie, l’art digital, les enregistrements vocaux et les vidéos, aussi bien que la 

réalité virtuelle, pour ajouter du dynamisme à l’écrit. Les sœurs FCJ ont embrassé avec enthousiame les nouvelles tech-

nologies et les médias sociaux; et remarquablement, nous avons eu une photographe FCJ dès 1906!   Lire la suite… 



  

  

L’histoire de Sœur Rosemary Crowe … 
 «Quand j’ai pris la décision de suivre l’appel d’être fidèle compagne de Jesus, 
j’ai dû mettre en attente certains sacrifices et certains rêves, car je ne savais 
pas ce que l’avenir pourrait apporter. Un de mes rêves était de m’entraîner de 
devenir joueuse de tennis professionelle, et il y en avait un autre qui m’attirait: 
explorer la possibilité de devenir photographe creative. Un bon nombre des 
difficultés de la vie religieuse sont devenues un peu plus faciles après Vatican II: 
donc j’ai pu reprendre une raquette de tennis et encore une fois jouer avec des 
équipes de paroisse et avec mes compagnes FCJ. 
 

Quand on m’a demandé d’accompagner une de nos soeurs en Angleterre, je 
me suis trouvée sans apostolat spécifique avant de retourner en Australie. 
Sœur Patricia Grogan, qui était australienne, m’a invitée de passer du temps à 
Sedgley Park Teacher Training College, et elle a suggéré que je suive, comme 
auditrice, un cours de mon choix. Naturellement, suivant mon rêve, je me suis 
inscrite pour un cours de photographie sous la direction de Maureen Farrell FCJ 
et un tuteur âgé dont j’ai oublié le nom. Pendant ces mois, dans un cadre idéal, 
j’ai étudié l’art de la photographie et j’ai acquis les compétences pour pouvoir 
développer et imprimer des photos en noir et blanc. 
 

Quelques mois plus tard, au moment de quitter le Royaume-Uni, Mère Cathe-
rine Windle m’a donné un appareil photo qui n’était plus utilisé. Elle m’a en-
couragée de poursuivre ma nouvelle compétence et m’a donné sa bénédiction. 
Revenue en Australie, j’ai participé à un concours d’Etat et, comme prix, j’ai 
gagné un appareil SRL qui a grandement amélioré mes capacités. Avec le 
cadeau supplémentaire d’un agrandisseur, j’ai marqué en photos les célébra-
tions du Collège et des FCJ de la province australienne, tout en gagnant assez 
d’argent pour acheter le nécessaire: agrandisseur, papier photographique et 
produits chimiques, et en même temps j’ai pu expérimenté les possibilités. 
J’avais de la chance – car je vivais seule à côté de la buanderie, donc j’ai pu 
mettre en place une chambre noire.  
 

On m’a demandé de photographier les fonctions FCJ, spécialement les jubilés, 
et chaque fois, j’arriverais appareil photo en main. De temps en temps, j’ai 
composé des services de prière, utilisant mes photos pour illustrer les livrets. 
Beaucoup de ces photos sont maintenant dans les archives FCJ, et certaines se 
sont retrouvées dans des publications FCJ. 
 

Pendant les années 90, quand on m’a missionnée à Broome en Australie de 

l’Ouest, je me suis trouvée en paradis: j’ai filmé des décors de l’outback, des 

amis aborigènes, leurs activités et des objets de leurs traditions. Il y avait une 

occasion mémorable quand un ami m’a photographiée avec un aigle adulte 

assis sur ma main tendue. Celle-ci est peut-être ma photo préferée de toutes.» 

Rosemary Crowe fcJ 

Créer des souvenirs à travers la photographie …  

 
 
 
 

Nous avons tous nos souvenirs du Covid et 
ses conséquences, mais pour beaucoup de 
sœurs FCJ et compagnes en mission, la cho-
rale virtuelle, née dans les mois du confine-
ment, sera inscrite longtemps dans la mé-
moire communale. Voir la liste de tous les 
chants: 

. 

FCJ Virtual Choir - YouTube   
Ctrl + click 

 L’histoire de Soeur Julia Condon 

Née à Limerick en 1850, Julia est entrée 
dans la Société à Bruff, Irlande, en 1867. 
Après son noviciat à Paris, elle était en-
voyée à Middlesbrough où, pendant plus de 
41 ans, elle enseignait dans l’école 
primaire, St Mary’s, et assistait dans la 
paroisse, et dans l’école secondaire. 
 

On dit que ses talents étaient nombreux. 
«Mère Julia apprenait à ses sœurs moins 
douées comment réparer des chaises en 
canne, des parapluies et des bottes, à faire 
de la menuiserie, à sculpter en bois, à réparer 
des livres, et à faire du caramel. Elle etait 
artiste et avait des diplômes pour la pein-
ture, mais la photographie était son talent 
spécial. Dans son studio au couvent de Newlands 
à Middlesbrough, après les heures de classe, 
beaucoup des prêtres du diocèse de Mid-
dlesbrough, y-compris l’évêque lui-même, se 
sont assis devant son appareil.  
 

“Il convient de noter que Mère Julia, réalisant 
rapidement l’importance du vogue des jeux 
organisés, a introduit le netball, le baseball, 
le tennis le hockey, le cricket et l’escrime aux 
élèves de Newlands.  Tous ceux qui sont 
entrés en contact avec elle étaient frappés 
par sa gaieté, son sens d’humour et sa vo-
lonté indomptable. Elle a pris sa retraite a 
l’âge de 65 ans en 1914, et est morte deux 
ans plus tard à la profonde tristesse du clergé et 
des gens de la ville. L’évêque a ordonné une 
messe de Requiem dans la cathédrale à 
laquelle ont assisté des membres du clergé 
venant de chaque partie du diocèse, le 
Maire, des représentants du département 
de l’éducation, et de nombreux directeurs 
d’école.»  
(Page 40 ‘A Hundred Years 1872-1972 The History of the 

FCJs in Middlesbrough’ K Blott) 
 

Il est étonnant qu’une FCJ ait eu un appareil 
photo en 1905, et encore plus étonnant 

qu’elle ait photgraphié l’évêque  
et le clergé! 


